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née de ces deux époux fut alors accomplie. Ginevra entrevit
<le bien cruels combats àl soutenir ; mais l'idée d'abandonner
Louis, idée qui peut-être avait flotté dans son 1ime, s'évanouit
complètement. A lui pour toujours, elle l'entraîna tout à
coup avec une sorte d'énergie hors de l'hôtel, et ne le quitta
qu'au moment où il atteignit la maison dans laquelle Servin
lui avait loué un modeste logement. Quand elle revint chez
son père, elle avait pris cette espèce de sérénité que donne
une résolution forte : aucune altération dans ses manières ne
peignit d'inquiétude. Elle leva sur son père et sa mère, qu'elle
trouva prêts à se mettre à table, des yeux dénués de h;rdiesse
et pleins de douceur. Elle vit que sa vieille mère avait pleuré,
la rougeur de ses paupières flétries ébranla un mnoment son
coeur; mais elle cacha son émotion. Piombo semblait être on
proie à une douleur trop violente, trop concentrée pour qu'il
pût la trahir par des expressions ordinaires. Les gens servi-
rent le dîner auquel personne ne toucha. L'horreur de la
nourriture est un des symptômes qui trahissent les grandes
crises de l'âme. Tous trois se levèrent sans qu'aucun d'eux se
fût adressé la parole. Quand Ginevra fut placée entre son
père et sa mère dans le grand salon sombre et solennel, Pionbo
voulut parler, mais il ne trouva pas de voix ; il essaya de
marcher, et ne trouva pas de force, il revint s'asseoir et sonna.

-Pietro, dit-il enfin au domestique, allumez du feu, j'ai
froid.

Ginevra tressaillit et regarda son père avec anxiété. Le
combat qu'il se livrait devait être horrible, sa figure était
bouleversée. Ginevra connaissait l'étendue du péril qui la
menaçait, niais elle ne tremblait pas ; tandis que les regards
furtif que Bartholoiméo jetait sur sa fille semblaient annoncer
qu'il craignait en ce moment le caractère dont la violeuce
était son propre ouvrage. Aussi la certitude du changement
qui pouvait s'opérer dans les sentiments (lu père et de la fille
animait-il le visage de la baronne d'une expression <le terreur.

-Ginevra, vous aimez l'ennemi <le votre famille, dit enfin
Piombo sans oser regarder sa fille.

-Cela est vrai, répîondit-elle.
-Il faut choisir entre lui et nous. Notre vendetta fait par-

tie de nous-mêmes. Qui n'épouse pas ma vengeance n'est pas
de nia famille.

-Mon choix est fait, répondit Ginevra d'une voix calme.
La tranquilité de sa fille trompa Bartholoméo.
-O nia chère fille I s'écria le vieillard <lui montra ses pau-

pières humectées par les larmes, les premières et les seules
qu'il répandit dans sa vie.

-Je serai sa femme, dit brusquement Ginevra.
Bartholoiéo eut comme un éblouissement , inais il recou-

vria son sang froid et répliqua :-Ce mariage ne se fera pas
de mon vivant, je n'y consentirai jamais. Ginevra garda le
silence.--Mais, dit le baron ci continuant, songes-tu que
Luigi est le fils de celui qui a tué tes frères ?

-Il avait six ans au moment où le crime a été commis, il
doit en être innocent, répondit-elle.

-Un Porta ! s'écria Bartholomnéo.
-Mais ai-je jamaiz pu partager cette haine ? dit vivement

la jeune fille. M'avez-vous élevée dans cette croyance qu'un
Porta était un monstre Î Pouvais-je penser qu'il restat
un seul de ceux que vous aviez tués?N'est.il pas naturel que
vous fassiez céder votre vendetta à ies sentiments ?

-Un Porta i dit Piombo. Si son pLre t'avait jadis trouvée
dans ton lit, tu ne vivrais pas, il t'aurait doitué cent fois la
mort.

-Cela se peut, répondit-elle, mais son fils m'a donné plus
que la vie. Voir Luigi, c'est un bonheur sans lequel je ne sau-
rais vivre. Luigi um'a révélé le monde des sentiments. J'ai
peut-être aperçu -des figures plus belles encore que la sienne,
mais aucune ne m'a autant charmée ; j'ai peut-être entendu
des voix... non, non, jamais de plus mélodieuses. Luigi n'aime,
il sera mon mari.

-Jamais, dit Piombo. J'aimerais mieux te voir dans ton
cercueil, Ginevra.-Le vieux Corse se leva, se mit à parcourir

à grands pas le salon et laissa échapper ces paroles après <les
pauses qui peignaient toute son agitation :-Vous croyez peut-
être faire plier mia volonté 1 détrompez-vous: je ne veux pas
qu'un Porta soit mon gendre. Telle est ina sentence. Qu'il ne
soit plus question de ceci entre nous. Je suis Bartholoméo di
Piombo, entendez-vous, Ginevra ?

-Attachez-vous quelque seus mystérieux à ces paroles?
denmand-t-elle froidement.

-Elles signifient que j'ai un poignard, et que je ne crains.
pas la justice des hommes. Nous autres Corses, nous allons
nous expliquer avec Dieu.

-Eh bien! dit la fille en se levant, je suis Ginevra di
Piombo et je déclare que dans six mois je serai la femme de
Luigi Porta.--Vous êtes un tyran, mon père, ajouta-t-elle après
une pause effrayante.

Bartholomnéo serra ses poings es frappa sur le marbre de la
chemiminée :-Ah ! nous sommes A Paris, dit-il en murmurant.

Il se tut, se croisa les bras, pencha la tête sur sa poitrine et
ne prononça plus une seule parole pendant toute la soirée.
Après avoir exprimé sa volonté, la jeune fille affecta un sang-
froid incroyable, elle se mit au piano, chanta, joua des mor-
ceaux ravissants avec une grâce et un sentiment qui annon-
çaient une parfaite liberté d'esprit, triomphant ainsi de son
père dont le front ne paraissait pas s'adoucir. Le vieillard
ressentit cruellement cette tacite injure, et recueillit en ce
moment un des fruits amers de l'éducation qu'il avait donnée
à sa fille. Le respect est une barrière qui protège autant un
père et une mère que les enfants, en évitant à ceux-là des cha-
grins, à ceux-ci des remords. Le lendemain Ginevra, qui vou-
lut sortir à l'heure où elle avait coutume de se rendre à l'ate-
lier, trouva la porte de l'hôtel fermée pour elle ; mais elle eut
bientôt inventé un mònyen d'instruire Luigi Porta des sévê-
rités paternelles. Une femme de chambre qui ne savait pas
lire fit parvenir au jeune oflicier la lettre que lui écrivit Gine-
vra. Pendant cinq jours les deux amants purent correspondre,
grâce à ces ruses qu'on sait toujours machiner à vint ans. Le
père et la fide se parlèrent rarement. Tous deux gardaient au
fond du cœur un principe de haine, ils souffraient, niais or-
gueilleusement et en silence. En reconnaissant combien
étaient forts les liens d'amour qui les attachaient l'un à l'autre
ils essayaient de les briser .sans pouvoir y parvenir. Nulle
pensée douce ne ven'ait plus comme autrefois égayer les traits
sévères de Barth'oloméo quand il contemplait sa Ginevra. La
jeune fille avait quelque chose de farouche en regardant son
père, et le reproche siégeait sur son front d'innocence ; elle se
livrait bien à d'heureuses pensées, muais parfois des remords
semblaient ternir ses yeux. Il n'était même pas difficile de
deviner qu'elle ne pourrait jamais jouir tranquillement d'une
félicité qui faisait le malheur de ses parents. Chez Bartho-
loméo comme chez sa fille, toutes les irrésolutions causées par
la bonté nati-'e de leurs âmes devaient néanmoins échouer
devant leur fierté, devant la rancune particulière aux Corses.
Ils s'encourageaient l'un et l'autre clans leur colère et fermaient
les yeux sur l'avenir. Peut-être aussi se flattaient-il mutuelle-
ment que l'un céderait à l'autre.

Le jour de la naissance de Ginevra, sa mère, désespérée do
cette désunion qui prenait un caractère grave, médita de ré-
concilier le père et la fille, grâce aux souvenirs de cet anniver-
saire. Ils étaient réunis tous trois dans la. chambre de Bar-
tholomnéo. Ginevra devina l'intention de sa mère à l'hésita-
tion peinte sur son visage et sourit tristement. En ge mo-
ment, un domestique annonça deux notaires accompagnés de
plusieurs témoins qui entrèrent. Bartholonéo regarda fixe-
ment ces hommes, dont les figures froidement compassées
avaient quelque chose de blessant pour des fîmes aussi passi-
onnées que l'étaient celles des trois principaux acteurs de
cette scène. Le vieillard se tourna vers sa fille d'un air in-
quiet, il vit sur son visage un sourire de triomphe qui lui fit
soupçonner quelque catastrophe; mais il affecta de garder, à
la manière des sauvages, une immobilité mensongère en regar-
dant les deux notaires avec une sorte de curiosité calme. Les


